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du royaume . Il les illuftra par
fes conquêtes fur les Cofaques
& fur les Tartares , & par fes
viéfoires fur les Turcs . Il gagna
fur eux la célébré bataille de
Choczin , le n novembre 1673.
Les ennemis y perdirent 28,000
hommes . Ses grandes qualités
lui méritèrent la couronne dê
Pologne en 1674. Son courage
parut avec gloire au fiege de
Vienne en 1683 ( voy' t Otar¬
ies Vde Lorraine ) . Il répandit
tellement la terreur dans le
camp ennemi , que le grand - vifir
fe retira précipitamment avec
fon immenfe armée , fans pref-
que livrer de combat . Sobieski,
avant de defcendre la montagne
de Culenberg , avoit mis Ton
armée en priere , & fervi lui-
même la Meffe dans l’églile des
Camaldules , priant tout le
tems , le s bras étendus en forme
de croix . C’ejl-là , a dit un guer¬
rier chrétien , que le grand -vifir
a été battu. Les Turcs abandon¬
nèrent leurs tentes , leurs ba¬
gages , & jufqu’au grand éten-
dart de Mahomet , que le vain¬
queur envoya au pape . Il écrivit
à la reine fa femme , qu’il avoit
trouvé dans *les tentes la va¬
leur de plufieurs millions de
ducats . On connoît allez cette
lettre , dans laquelle il lui dit :
» Vous ne direz pas de moi ce
» que difent les femmes Tar¬
it tares , quand elles voient
i> entrer leurs maris les mains
i> vides : Vous riétes pas un
“ homme , puifque vous reve-
r> ne\ fans butin n. Le lende¬
main 13 feptembre , Sobieski fit
chanter le Te Deum dans la
cathédrale , & l ’entonna lui-
même . Cette cérémonie fut
fuivie d ’un fermon , dont le
prédicateur prit pour texte : Il
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fut un homme envoyé de Dieu ,
nomméJean ; paroles quiavoient
été déjà appliquées à un em¬
pereur de Conftantinople , &
à Don Juan d’Autriche , après
la viéloire de Lépante . Ce
prince mourut en 1696 , re¬
gretté des Chrétiens , dont il
étoit un des plus heureux dé-
fenfeurs . Il avoit cependant plu¬
tôt cette ardeur de guerre qui
étourdit & renverfe l’ennemi
confterné , que ce courage ré¬
fléchi qui fe joue de l’art & de
la force . A la journée de Bar-
kan , peu après le fiege de
Vienne , ayant attaqué les Turcs
fans vouloir attendre les Impé¬
riaux , fes troupes furent très-
maltraitées , & euffent été en¬
tièrement défaites fans le duc de
Lorraine , qui rétablit l ’ordre Sc
ramena la viéloire . Il parloit
prefque toutes les langues de
i ’Europe , & avoit autant d ’ef-
prit que de bravoure , & de
zele pour la Religion , qu ’il ai-
moit & pratiquoit avec ardeur.
L’abbé Coyer a écrit fon Hif-
toire en 3 vol . in-12 . L’auteur en
faifoit plus de cas que les Lec¬
teurs ; il y avoit cependant de
quoi la rendre intéreffantepour
tout le monde.

SOCIN , ( Marianus ) naquit
à Sienne en 1401 , & profefla
le droit canon dans fa patrie,
avec un fuccès qui lui mérita
l’eftime de Pie II . Il mourut en
1467 . —> Son fils , Barthélerai
Soctn, mort en 1307 , à 70
ans , profefla le droit dans plu¬
fieurs univerfités d ’ Italie , &
laiflfe des Confultations, impri¬
mées à Venife avec celles de
fon pere , en 1579 , en 4 vol.
in-fol.

SOCIN , ( Léiie ) auteur de
la feéle Socinienneou , fi l’on
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veut , reftaurateur de la feéfe
Arienne , arriere -petit - fils de
Marianus Socin , naquit à
Sienne en , & fut deftiné

Î ar fon pere à l’étude du droit.
,e fyftême des Proteftans qui

xéduifoit tout à l ’Ecriture-
Sainte , expliquée par Yefprit
privé, enhardit Socin à pouffer
la réforme plus loin , & quel¬
que tort qu ’il eût dans la chofe
même , il faut convenir que le
principe fuppofé , il raifonnoit
Jufte ( voyex Kaprinai , Len-
.tulus , Mélanchthon ,
Servet , Vorstius ) . Il af-
iifta en 1546 à une conférence
«tenue à Vicence , oùladeftruc-
tion duC hriftianifme fut réfolue
M. voyex Ochin ) , & concentra
fes efforts à renouveller l ’aria-
ïiifme , St à fapper la Religion
par fes fondemens , en atta-

uant laTrinité & l ’Incarnation.
1 foutint néanmoins la Préexif-

tence du Verbe & fon éternité,
ainfi que celle du St .-Efprit,
contre lefquelles fon neveu
{ voyex l’article fvivant ) ne
tarda pas à s’élever . Du refte ,
51 dogmatifa d’abord avec
réfetve - Calvin lui donna de
bons confeils à ce fujet en 1 ^ 5 2.
Socin profita de ces avis , &
plus encore du fupplice de Ser-
vet . Il ne découvrit fes erreurs
qu ’avec beaucoup d’artifices &
de précautions . Il fit un voyage
en Pologne vers 1558 , & mou¬
rut à Zurich le 16 mars 1562.
On a de lui quelques Ecrits ,
pleins de fubtilités dialeéliques
( voyex Crellius ) . A l ’enten¬
dre , le dogme de la Trinité ne
feroit qu ’un affemblage de mots
fans idées , tandis que la Foi
Chrétienne ne préfepfe pas de
niyftere qui foit défini d’une
maniéré plus précife & plus
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affurée contre toutes les er¬
reurs . On ne peut rien dire de
plus ou de moins , fans qu ’on
apperçoive l’écart . Si l ’héréti¬
que veut fe déguifer , s ’il cher¬
che à s’envelopper , le théolo¬
gien catholique le pourfuit
dans tous les faux-fuyans , le
ferre de près , & ne quitte pas
prife qu

’il ne fe foit expliqué
nettement pour ou contre la
vérité révélée . La doélrine de
la Trinité n ’eft donc pas un
compofé de mots , mais un
affemblage de vérités bien ex¬
primées , dont il réfulte des
idées précifes , malgré Ja pro¬
fondeur du myftere qu

’elles
repréfentent . » 1} ne faut pas
» demander toujours , dit le
» célébré Leibnitz , ce que
» j

’appelle des notions adéqva-
» tes , & qui n’enveloppent
» rien qui ne foit expliqué;
» puifque même les qualités
» fenfibles , comme la chaleur,
» la lumière , la douceur , ne
» nous fauroient donner de
» telles notions . Ainfi conve-
» nonsque les myfteres reçoi-
» vent une explication ; mais
» cette explication eft impar¬
ti faite . Il fuffit que nous ayons
» quelque intelligence analo-
« gique d ’un myftere tel que
» la T rinité & l’Incarnation ,
n afin qu

’en les recevant nous
» ne prononcions pas des pa-
» rôles deftituées de fens . Mais
» il n ’eft pas néceffaire que l’ex-
» plication aille auffi loin qu ’on
« pourroit le fouhaiter , c’eft-à-
» dire , qu ’elle aille jufqu’à la
» compréhenfion & au com-
» ment » . Difc . fur la con¬
formité de la Foi avec la Ra 'tfon.

SOCIN , ( Faufte ) neveu
du précédent , un des grands
promoteurs de la feéte qui porte
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ce nom , naquit à Sienne en & que ce terme , appliqué à
1339 , Il fut gâté de fort bonne J . C . , lignifie feulement que le
heure auffi -bien que plufieurs Pere, feul Dieu par effence,
de fes parens , par les lettres lui a donné une puiffance fou-
de fon oncle ; & pour éviter veraine fur toutes les créatures,
les pourfuites de l ’Inquifition , & l’a rendu par - là digne d’être
il fe retira en France ; nouvelle adoré des anges & des hommes,
preuve que c’eft à ce tribunal Ceux qui ont lu fes écrits , fa-
que l ’Italie & l ’Efpagne doivent vent quelle violence il a été
latranquillitédontellesont joui , contraint de faire à l ’Ecriture
tandis que l’état politique & pour l ’ajufter à fes erreurs , &
religieux du refte de l ’Europe détruire un myftere fur lequel
étoit ébranlé par les nouvelles repofe tous les dogmes des
feéles . Lorfqu ’il étoit à Lyon , Chrétiens , & dont la connoif-
n’étant âgé que de 20 ans , il fance,bien loin de vexer l ’efprit
apprit la mort de fon oncle , par l ’impoffibilité de l ’expliquer
& alla recueillir fes papiers à par des idées humaines , devient
Zurréh . Delà il paffa en Italie , unefource de lumières en nous
où il demeura 12 ans à la cour inftruifant plus particuliérement
du duc de Florence , quitta ce de l ’eflence & des propriétés
féjour & fe fixa à Bâle pendant de la nature divine . » Si en
3 ans , publia peu après fon » Dieu il n ’y avoir qu ’une per-
ouvrage De Jefu. Chrijlo Serva- » fonne , dit un théologien de
tore ; fe retira en 1579 en P ° - ” ce fiecle , peut - être qu

’on
logne , y compofa le livre De » difputeroit davantage , &
Magiflratu contre Jacques Pa - » que les efprits contentieux
léologue, _

ce qui lui astira des » s’accdmmoderoient moins de
affaires qui l’obligerent de quit- » ce dogme que de celui de la
ter Cracovie , & de fe réfugier » Trinité . Les Juifs , qui ne
chez unfeigneur Polonois . Il fe » reconnoiffent pas laTrinité»maria & perdit fa femme en » ne peuvent expliquer un
1587 , retourna enfuite à Cra - » grand nombre de paffages de
covie , où le peuple irrité contre » l ’Ancien - Teftament , fur lef-lui pilla fes manufcrits & fon « quels ils fe tourmentent beau-
meuble en 1398 ; &. ne lui eût » coup . Philon dit que Dieu
pas fait un fort bien favorable , » feul peut comprendre le fens
s il n eut eu le bonheur de s’é- » de cette efpece de confulta-
chapper . Il fe retira enfin à » tion qu’on lit dans la Génefe:
Luclavie , & dogmatifa avec » Fuciamus homïnem ad imagi-une liberté fans frein , renché - » nem & fimïlïtudinem noftram.rifiantmême fur les erreurs de » Quelques auteurs ont ob-fon oncle . Il prétendoit que les » fervé que l ’ignorance de ceAriens avoient trop donné à » myftere a produit plufieursJ . C . , & nia nettement la » conteftations & un grandPreexiftence du Verbe . Il étoit » nombre d ’erreurs parmi lesforce d’avouer que l’Ecriture » philofophes de l’antiquité,donne le nom de Dieu à J . C . ; » Cesraifonneursne pouvoientmais il difoit que ce n’étoitpas n fe figurer que Dieu , de
dans le même fens qu’au Pere ; » toute éternité , ait pu être
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» heureux fans rien produire,
» & fans chercher une diver-
» fion à fa folitude , & à fon
» prétendu ennui . Cette idée
jo étoit ridicule fans doute,
» mais la connoiflanc 'e de la
j> Trinité les en auroit guéris;
» Ariftote n ’auroit point placé
» la complaifance de Dieu dans
» Péternité du inonde , ni Dé-
» mocrite dans des courfes
» continuelles après les atomes,
» ni Héraclide dans les diffé-
js rens plans de la création , ni
» Pythagore dans une multi-
» tude infinie d’amours tranf-
» formés en une unité fxmple,
» ni Hermogene dans l ’éter-
» nité d’une matière préexif-
» tante , ni les Thalmudiftes
» dans la produftion & l ’anéan-
3» tiflement fucceffifs de plu-
» fieurs mondes . Toutes ces
» imaginations s ’évanouiffent
n par les leçons de la foi , qui
» nous apprend que le Fils fait
» de toute éternité l ’objet des
» compl &ifances du Pere , que
» le Saint- Efprit eft le lien qui
* les unit , &c en même tems
» une perfonne fubfiftante ;
» que malgré l ’unité de nature,
» la multiplicité des perfonnes
j> forme en Dieu une efpece
» de fociété effentieile , indi—
» vifible , ineffable , auffi in-
>3 time que lui - même . Delà
jj l 'attachement que Platon a
» marqué pour ce dogme fu-
» blime , dont il paroît néan-
» moins n’avoir pas eu des
» idées fort précises » . Socin
anéantit la Rédemption de J . C„
& réduit ce qu ’il a fait pour
fauvex les hommes , à leur
avoir enfeigné la vérité , à
leur avoir donné de grands
exemples de. vertu , & à avoir
(celle fa doctrine par fa mort,
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Le péché originel , la grâce ü
la prédeftination paffent chez
cet impie pour des chimères.
Il regarde tous les Sacremens
comme de Amples cérémonies
fans aucune efficace . Il prend
le parti d ’ôter à Dieu les attri¬
buts qui paroiffent choquer la
raifon humaine , & il forme un
affemblage d ’opinions qui lui
femblent plus raifonnables ,
fans fe mettre en peine fi quel¬
qu’un a penfé comme lui depuis
l ’établiffement du Chriftia-
nifme . 11 mourut en 1604 , dans
le village de Luclavie , près
de Cracovie , où il s ’étoit retiré
pour fe dérober aux pourfuites,
des Catholiques & des Protef-
tans réunis contre un ennemi
commun . Il étoit dans fa 65 c.
année . Lafeétefocinienne , bien
loin de mourir ou de s ’affoiblir
par la mort de fon chef , devint
confidérable par le grand nom¬
bre de perfonnes de qualité St
de favans qui en adoptèrent les
principes . Les Sociniens furent
affez puiffans pour obtenir dans
les dietes de Pologne la liberté
deconfcience ; mais divers ex¬
cès qu ’ils commirent contre la
Religion & l’Etat , les firent
enfin chaffer en 1658. Les cen¬
dres de Socin furent déterrées,
menées fur les frontières de la
petite Tartarie , & mifes dans
un canon , qui les envoya dans
le pays des infidèles . Les Soci¬
niens fugitifs fe retirèrent en
Tranfylvanie . Ils font fort dé¬
chus ; en 1778 toute la feéfe
concentrée dans cette province
ne paffoit pas les 600 têtes . Mais
fi on confidere que lé déifme eft
une branche très - naturelle de
cette héréfie , que l’athéifme
moderne ( fi on en croit le
Dictionnaire Encyclopédique)



soc
en découle d ’une maniéré éga¬
lement fûre ( voyei SeRvet ) ;
on croira que cette héréfie eft
une des plus fécondes & des
plus redoutables qui aient ja¬
mais exifté : d’ailleurs , Lélie
Socin & le fameux Ochin affif-
terent avec d ’autres Sociniens
à la fameufe conférence de
Vicence en 1 ^ 46 , où fe forma
contre le Chriltianifme une con¬
juration , dont nous ne voyons
que trop les effets. Avant qtie
l ’on eût fait les recueils des li¬
vres qui font dans laBibliothèque
des Frères Polonais ( nom donné
aux Sociniens en Pologne ) , il
étoit difficile de recouvrer les
ouvrages de Faufte Socin.
Mais ils ont été imprimés à la
tête de cette Bibliothèque , qui
eft en g tomes in-fol . iôtô &
fuiv.

SOCOLOVE , ( Staniflas)
théologien Polonois , chanoine
de Cracovie , & prédicateur du
roi Etienne Battori , mourut en
161g , avec la réputation d’un
favant . On a de lui des Com¬
mentaires fur les trois premiers
Evangéliftes , & d’autres ou¬
vrages de controverfe & de
morale . Le plus eftimé de tous
efl: une Traduêlion de Jérémie ,
patriarche de Conftantinople ,fous ce titre : Cenfura Ecclefiæ
Orientalis de precipuis no/lri fe-culi Hareticonim dogmatibus ,è greco in latinum converfa ,
cum annotationibus , Cracovie,
1 ^ 81 , in-fol.

SOCRATE , fils d’un fculp-
teur nommé Sophronifque &
d’une fage-femme , appellée Pa-
nagerete , naquit à Athènes
l ’an 469 avant J . C . 11 s ’appli¬
qua d ’abord à la profeffion de
fon pere , & l ’hiftoire fait men¬
tion de trois de fes ftatues re-
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préfentant les Grâces . Criton,
ravi de la beauté de fon efprit,
l ’arracha de fon atelier pour
le confacrer à la philofophie ,
qu’il apprit fous le célébré Ar-
chelaüs . Le jeune philofophe
porta les armes comme tous les
Athéniens , & fe trouva à plu-
fieurs aûions . 11 eft difficile
de porter plus loin qu ’il le fit,
l ’affeftation du mépris des ri-
cheffes . Voyant la pompe &
l 'appareil que le luxe étaloit
dans certaines cérémonies , &
la quantité d ’or & d ’argent
qu ’on y portoit : Que dechofes%
difoit - il , en fe félicitant lui-
même faftueufement fur fbn
état , que de chofes dont je ri ai
pas befoin ! car les vertus & les
aélions des philofophes ne font
rien à leurs propres yeux , s’ils
n ’en parlent pas avec emphafe ,& fi elles ne fervent pas à confi»
tater leur fupériorité fur les
autres hommes . Si favoïs de
Fargent , dit - il un jour dans une
affemblée de fes amis , f auro 'ts
acheté un manteau. 11 fe piquoit
cependant d’être propre fur lui
& dans fa maifon . Il dit un jour
à Antifthene , qui affeftoit de
fe diftinguer par des habits fales
& déchirés , qu ’i travers les
trous de fon manteau & de fes
vieux haillons , on entrevoyait
beaucoup de vanité. Une des
qualités par lefquelles Socrate <
cherchoit lé plus à s’illuftrer ,
étoit une grande tranquillité
d ’ame . Un efclave ayant ex¬
cité en lui quelque émotion :
Je te frapperais , lui dit-il , fi je
riétais pas en colere. Un brutal
lui ayant donné un foufflet , il
fe contenta de dire en riant : Il
eflfâcheux de ne pas favoir quand
il faut s ’armer d’un cafque. Une
autre fois , fes amis étantéton-
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nés. de ce qu

’il avoit fouffert ,
fens rien dire , un coup de pied
d ' un infolenî : Quoi donc ! leur
dit - il , fi un ine m ’en donnait
autant , le ferois-je citer en juf-
rice ? Un jour Xantippe fa
femme , après avoir vomi con¬
tre lui toutes les injures dont fa
colere étoit capable , finit par
fai jeter un pot d ’eau fale fur la
tête . II ne fit qu’en rire , & il
ajouta : Il falloit bien qu

’ilplût
après un fi grand tonnerre. Il ne
faut pas douter , au refte , que fes
reparties n ’aient été accom¬
pagnées d’un fecret dépit très-
vif ( voyei Epic tete ) . Le
défit de fe diftinguer le portoit
quelquefois à des aftions ridi¬
cules . Comme le peuple fortoit
tta jour du théâtre , Socrate
forçoit le paffage pour y entrer.
Quelqu ’un lui demandant la
taifon de cette conduite : C’efl ,
répondit - il , ce que j ’ai foin de
faite dans toutes mes démarches ,
de réfiflerà la foule : efpece de
caletnbourg mis en aûion , qui
annonce une tête peu faine.
U fe tenoit debout des jours en¬
tiers dans l’attitude d’un homme
rêveur , immobile , fans fer¬
mer les paupières & fans dé¬
tourner les yeux du même en¬
droit . II marchoit en plein hi¬
ver nu - pieds fur la neige.
Après avoir gagné de la foif par
les fatigues & les mouvemens
qu’il fe donnoit , il ne buvoit
point , qu’il n ’eût verfé dans le
puits la première cruchée d’eau
qu’il en tiroit . Parmi fes dif-
ciptes on diftingue Alcibiade,
Xénophon , Platon , & e . Ce ne
ferait pas bien connoître So¬
crate , que d’oublier fon dé¬
mon , ou ce génie qu ’il préten¬
dait lui fervir de guide . 11 en
parfait fouvent à les difciples.
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Des hommes fuperficieîs J ad¬
mirateurs flupides de tout ce
qui vient des philofophes , ont
voulu ici rechercher des méta¬
phores auffi ridicules que mal
fondées . Ce démon étoit,félon
Socrate , un génie très -réel,
dont il connoiffoit , au rap¬
port de Galaxidore , les avis
par des éternuemens qui le pre-
noient lui ou fes amis , à droite
ou à gauche . C ’étoit adopter les
contes des augures & des aruf-
pices ( voye\ le traité anglois
de M . Nares , Effai fur le Dé¬
mon de Socrate , Londres ,
1782 ) • Quant aux principes
de fa philofophie , il ne fe pi¬
qua pas d’approfondir les myf-
teres de la nature , & c ’efl
en quoi il montra de la pru¬
dence ; car plus on approche
des fecrets de la nature , plus
elle devient impénétrable . Il
tourna enfuite toutes les vues
de fon efprit vers la morale ,
& la Seéle Ionienne n’eut plus
de phyficien . Socrate prouve
que l’homme ne pouvoit être
heureux que par la juflice , &
par une vie pure ; mais cette
notion générale pour être bien
développée & produire des ef¬
fets proportionnés à fon impor¬
tance , demandoit des lumières
que le philofophe n’avoit pas,
11 lui arriva cependant de dire
des chofes fort raifonnables . ;
mais dans le tems qu’il inftrui-
foit les autres , il ne veilloit pas
fur lui - même . U s’expliquoit
avec une indifcrétion qui te¬
noit de la révolte fur la religion
& fur le gouvernement de fon
pays . Sa paflion dominante étoit
de régner fur les efprïts , & d’al¬
ler à la gloire en affeftant la
modeftie . Cette conduite lui fit
beaucoup d ’ennemis : ils enga-
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•sgerent Ariftophane à le jouer
fur le théâtre . Le poète leur
prêta fa plume , & fa piece,
pleine de plaifanteries fines &
baillantes , accoutuma infenfi-
jblement le peuple à le méprifer.
Il fe préfenta Anicus Sc. Meli-
tus , qui l ’accuferent d ’athéifme
& de corrompre la jeuneffe,
au - lieu de l ’inffruire : quant à la
première de ces accufations,
voyez Meutus » ; & pour ce
qui eft de l ’autre , il faut con¬
venir qu ’elle n ’eft que trop ana¬
logue aux mœurs de ces anciens
fages (voyez lechap . i de VEpît.
aux Rom. .& divers articles
des philofophes dans ce Dic¬
tionnaire ) . Lifias , qui paffoit
pour le plus habile orateur de
ion tems , lui apporta un dif-
cours travaillé , pathétique ,
touchant , & conforme à fa
fituation , pour s’en fervir au¬
près de fes juges . Socrate plein
d ’orgueil & de la ridicule fuffi-
fance , répondit que ce difcours
était peu convenable à la gran¬
deur d’âme & à la fermeté digne
d ’un fage. Il défendit fa caufe
d ’une maniéré infultante . Il ré¬
pondit à fes juges , qui lui laif-
foient le choix de la peine qu ’il
croyoit mériter : » Qu ’il mé-
n ritoit d ’être nourri le refte
» de fes jours dans le Prytanée,
« aux frais de la république » ;
honneur qui , chez les Grecs,
paffoit pour le plus diftingué.
Cette réponfe révolta tellement
tout l ’aréopage , que l ’on réfo-
lut fa perte comme celle d ’un
homme dangereux par un fana-
tifme d ’orgueil capable de plus
d’un excès. Quelqu ’un étant
venu lui annoncer qu ’il avoit
été condamné à mort par fes
juges : Et Eux , répliqua - t- il,
liant été par la nature. On or-
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donna qu ’il boîroit du jus de
ciguë . Il but la coupe avec cette
oftentation d ’indifférence dont
il avoit fait parade dans les
différens événemens de fa vie j
ce fut l’an 400 avant J . G . II
étoit alors âgé de 70 ans . Ses
dernieres paroles , malgré la
préfomptueufe application quai
en faifoit à lui-même , font re¬
marquables , & ne plairont pas
aux philofophes de nos jours.
» Au fortir de cette vie s ’ou-
» vrent deux routes , dit - il,
» l’une mene à un lieu de fup~
» plices éternels , les .ames qtü
» fe font fouillées ici -bas par
» des plaifirs honteux & des
» aâions criminelles ; l ’autre
» conduit à l ’heureux féjour des
» dieux , celles qui fe fontcon-
» fervées pures fur la terre , &
» qui dans des corps humains
» ont mené une vie divine v.
Après ces belles paroles , So¬
crate oubliant fa gravité & fa
confiance , qui chez tous ies
philofophes n ’ont qu ’un tems ,
ordonna à fes amis de facrifier
un coq à Efculape . Malgré ce
dénouement , tout au moins
ridicule , & tant d ’autres anec¬
dotes de fa vie , Socratea pafië
pour un modèle de vertu ; mais
l ’illufion n ’a pas été générale.
Platon l ’accufe d ’inconûance»
Cicéron d ’avarice , d’autres de
friponnerie & d ’adultere . Arif¬
tophane nous apprend qu ’il mar-
choit avec autant d’orgueil qtie
d ’oftentation , lançant de tous
côtés des regards menaçans . Il
répétoit fans ceffe , jufqu ’à fa¬
tiguer tout le monde , qu’il ne
favoit rien ; cependant il tob-
loit qu ’on eût recours â lui
comme à un oracle , femhlahîe
à ceux dont parle l ’Ecrinare „
qui malignement s 'humilient , 6r
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dont le cœur efi rempli de men¬

songe. Que dire de fon liberti¬
nage jamais aflbuvi ? Quoiqu ’il
eût deux femmes , il voyoit des
courtifannes , & principalement
«ne certaine Théodora . Il s’eni-
vroit fréquemment . Son amour
pour Alcibiade , l’homme le
plus libertin de fon frecle , le
rendoit méprifable aux yeux
des gens les moins délicats fur
l ’article des mœurs . L ’abbé Fra-
guier a fait de vains efforts pour
le juftifier fur ce point . Après
cela il faut convenir ^que fi
Socrate a été déclaré chomme
le plus fage de la Grece par
l ’oracle d’Apollon , il n ’a pu
être déclaré tel que par l ’oracle
du menfonge , ou qu’il n’y avoit
point un vrai fage dans toute
la Grece ( voyei Collius,
Epictete , Lucien , SÉ-
neque , Solon , Stilpon ,
Zenon , &c . ) Cependant les
Athéniens toujours volages &
agités par l’amour de la nou¬
veauté , fe tournèrent bientôt
contre les accufateurs de So¬
crate (révolution ordinaire chez
ce peuple ; voyei Aristide,
Phocion , &c . ) , & joignant la
folie à l’inconftance , lui éle-
verent une flatue de bronze,
& lui dédièrent une chapelle
comme à un demi-dieu . On a
de lui quelques Lettres , re¬
cueillies par Allatius , avec
celles des autres philofophes de
fa feéle , Paris , 1637 , in - 40 .

SOCRATE , le Scholaflique ,
jiaquit à Conftantinople , au
commencement du régné du
grandThéodofe , vers l ’an 380.
Il étudia la grammaire fous deux
fameux profeffeurs païens , &
fit des progrès qui annonçoient
beaucoup de talens . Il s’appliqua
à l’Hiftoire Eccléfiaftique , &

soc
entreprit de continuer celle
d ’Eufebe de Céfarée , en re¬
prenant à l ’Arianifme , qu ’Eu-
febe n ’avoit touché que fort
légèrement . L ’Hiftoire de So¬
crate , divifée en vu livres,
commence à l’an 306 , & finit
en 439 : ainfi elle renferme ce
qui s’eft paffé pendant 134 ans.
Son ftyle n ’a rien de beau ni
de relevé . Quoiqu ’il protefte
qu’il s’eft donné beaucoup de
peine pour s ’inftruire exaéte-
ftient de tous les faits qu ’il rap¬
porte , il y en a néanmoins plu»
fleurs auxquels on ne peut ajou¬
ter foi ( voyeç Paphnuce ) . II
n ’étoit que laïque , & peu verfé
dans les matières de théologie.
Il parle fouvent des Novatiens
d’une maniéré avantageufe . Ce
n ’eft pas qu ’il fût engagé dans
leur fchifme ; mais il faifoit trop
de cas de leurs belles qualités
apparentes . i> Socrate , dit Til-
» lemont , ne femble pas avoir
» affez connu les coutumes &
» la doârine de l’Eglife ; ce
» qui feroit peut - être tolérable
» dans un laïque , s’il n ’avoit
» voulu parler fi fouvent des
» chofes fur lefquelles il n ’étoit
» pas affez inftruit , & même
» en parler fur le ton d ’un
» cenfeur & d ’un juge . C ’eft
» pour cela que Photius affure
« qu’il n ’étoit point exaéf dans
» le dogme . . . . Socrate , dit
»> encore le même auteur , ne
» femble pas avoir fu diftin-
» guer les écrits & les . per-
« fonnes qui méritoient fa con-
« fiance . C ’eft pour cela qu’

jl
» fe trouve tant de fauffetés
» dans fon Hiftoire » . On ne
dit pas en quelle année il mou¬
rut . On trouve fon Hijloire. dans
le Recueil des Hifloriens Ecclé-
fxaftiques de Valois , Catp-
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bridge , 1720 , 3 vol . in- fol.
Chriftophorfon l ’a traduite en
latin , & Coufm en français.
Voyez SOZOMENE.

SOÉMIAS . ( Julie ) fille de
Julius Avitus , & mere de l’em-

» pereur Héliogabale , étoit d’A-
pamée en Syrie . Julie Mam-
mée , fa fœur , époufa l’empe-
jeur Septime -Sévere , & Soé¬
mias fut mariée à Varius-
Marcellus . De'venue veuve de
bonne heure , ainfi quefafœur,
Mafa leur mere les emmena l ’an
217 à Emefe . Ce fut par les in¬
trigues de ces trois femmes
qu ’Héüogabale fut élu empe¬
reur en 2.18 . Soémias & fa mere
furent admifes au fénat , où
elles donnoient leur voix com¬
me les autres fénateurs . Peu
fatisfaite de dominer dans cette
affemblée augufte ; Soémias
forma un fénat compofé de
femmes , pour décider fur les
ajuftemens des dames Ro¬
maines . Ses folies & celles de
l'on fils irritèrent les citoyensde Rome ; on encouragea les
Prétoriens à fe foulever , Si ils
tranchèrent la tête à l ’un & à
l ’autre en 222.

SOGDIEN , 2e . fils d ’Ar-
taxercès -Longuemain , ne putvoir fans jaloufie Xercès , fon
frere aîné , fur le trône dePerfe;il le fit affaffiner l ’an 425 avant
J . C . , & s 'empara de la cou¬
ronne . Il nejouit paslong - temsdu fruit de fon crime . Son régnéne fut que d ’environ 7 mois.

SOHÊME , frere de Ptolo-
mée , roi d ’Iturée , fut élevé
à la cour d ’Hérode - le - Grand,
qui lui avoit donné toute fa
confiance . Ce roi , en partant
pour aller faire fa paix avec
Augufte , après la bataille d ’Ac'
£ium , lui remit & femme Ma-
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riamne , avec ordre de la ruer,
en cas qu’on le fît mourir «
Rome . Il avoit donné un pareil
ordre dans une circonftanœ
femblable à Jofeph , fon beaa-
frere . Sohême ne garda point
fon fecret , & eut le même fort
que Jofeph . Voyei ce mot.

SOISSONS, ( Louis de
Bourbon , comte de ) grand-
maître de France , fils de Char¬
les,comte de Soiflbns , né à Paris
en 1604 , fe diftingua d’abord
contre les huguenots & au fiegsde la Rochelle . 11 commanoa
en Champagne les années 163Ç »
1636 & 1637 , & défit au com¬
bat d ’Yvoi les Croates qui en-
troient en France . Ayant réfola
de tuer le cardinal de Riche¬
lieu , & le coup ayant manqué, (il fe retira à Sedan , traita avec
la maifon d’Autriche contre
la France , & défi£ le maréchal
de Châtillon en 1^41 , à la ba¬
taille delà Marfée . U y fut tué
d’un coup de piftolet , en pour-fuivant fa viéloire avec tropd ’ardeur . C ’étoit un prince pleinde feu & de courage , mais d ’un
efprit médiocre & défiapt , &
facilement irritable.

SOLANDER, ( Daniel)doéleur en médecine , membre
de lafociété royale de Londres,né en Suede dans la provincede Nordland , où foq pçre étpit
prédicant , fuies études à Upfai,
après lefquelles il alla à Àrchan-
gel par la Laponie , & de là juf-
qu ’à Pétersbourg , d ’où il re¬
vint à Upfal auprès de Linné,fon maître , qui confeilla à fon
pere de l’envoyer en Angle¬
terre . En 1768 , M . Banks l’en¬
gagea à faire avec lui le tour
du monde , moyennant une
rente viagère de 400 liv. fter-
lings , outre la pTomeflç que fa
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